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 « On élit un homme, pas un programme. »  
 Jacques Hintzy, publicitaire,  
 ancien responsable audiovisuel  
 des campagnes de Valéry Giscard d’Estaing  


[image: ] Cette campagne  
 présidentielle
 a l’infini mérite  
 de se présenter  
 enfin pour ce  
 qu’elle est : une  
 rivalité d’hommes  
 avant une lutte de  
 programmes. De  
 personnalités et  
 non de croyances.  
 De produits et  
 non de recettes  
 U
 n spectre hante le monde : sa dé-  
composition. Sous les coups de  
 boutoir répétés, ciblés et organisés  
 d’un capitalisme financier devenu fou et d’un  
 intégrisme religieux qui ne se connaît plus  
 de limites, nous autres passagers du Tita-  
nic planétaire nous demandons de moins  
 en moins silencieusement s’il y a encore sur  
 l’esquif quelques capitaines courageux, ou  
 s’il faut visser nos smartphones  
 sur l’orchestre, en attendant  
 l’iceberg. De crise des subpri-  
mes en faillite de la Grèce, de  
 printemps arabes en automnes  
 islamistes, du règne de l’euro à  
 l’inquiétude des zéros, tout se  
 passe comme si l’Europe en  
 général et la France en particu-  
lier ne se posent même plus la  
 question de savoir à quelle sau-  
ce elles seront mangées, mais,  
 tout simplement dans quel état  
 elles seront ramassées.  
 Ne jouons ici ni les Cassandre  
 déclinistes ni les fabricants  
 à bon compte de solutions miracle. Nous  
 n’avons pas les moyens de jeter la démocratie  
 représentative avec l’eau du bain de la crise.  
 Ce n’est point par hasard que toutes les  
 études d’opinion indiquent que les Français,  
 pour ne citer qu’eux, se méfient de plus en  
 plus des politiques, mais se passionnent  
 de plus en plus pour la politique : de même  
 que les chats ont besoin de leur queue, les  
 copropriétaires de la République que nous  
 sommes tous ont un besoin essentiel de  
 choisir le syndic qui fera en sorte de réparer  
 la toiture, d’assurer la sécurité de la maison,  
 et le bien-être de ses occupants.  
 Mais, n’en déplaise aux idéologues de droi-  
te comme de gauche, ce qui  
 compte d’abord, en cette aube  
 du XXIe siècle, c’est moins l’éti-  
quette que l’efficacité, moins  
 la couleur que l’action, car la  
 question essentielle de cette  
 année 2012 est bien qu’il ne  
 s’agit pas de choisir le meilleur,  
 mais le moins mauvais. Tous,  
 en effet, gauche comme droite,  
 majorité comme opposition,  
 confrontés aux problèmes  
 bien réels du chômage et de  
 la dette, du terrorisme et de  
 l’immigration, du gouffre des  
 dépenses publiques de retraite  
 et de santé, savent pertinemment qu’aucune  
 solution miracle ne viendra d’un quelconque  
 Lourdes idéologique ou Fatima programma-  
tique. Cette campagne présidentielle a l’infini  
 mérite de se présenter enfin pour ce qu’elle  
 est : une rivalité d’hommes avant une lutte  
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 de programmes. De personnalités et non de  
 croyances. De produits et non de recettes.  
 On n’aurait garde cependant d’oublier que  
 de nouveaux clivages traversent ce cher et  
 vieux pays, et en premier celui qui oppose  
 les partisans d’une France pro-  
tectionniste n’acceptant plus la  
 « dictature des marchés » et les  
 tenants d’une France ouverte et  
 mondialisée qui ne voient d’autre  
 solution que dans l’innovation et  
 la compétitivité. Cette ligne de  
 fracture traverse aussi bien la  
 gauche que la droite et va cer-  
tainement marquer de son em-  
preinte les prochaines échéan-  
ces électorales. De la perte de  
 plus de deux millions d’emplois  
 industriels en trente ans à la det-  
te publique équivalente à 90 %  
 du PIB, du droit de vote et d’éligibilité que  
 voudrait accorder la gauche aux étrangers  
 non européens pour les élections municipa-  
les au risque d’explosion de l’euro, tout se  
 passe comme si les vieilles divisions, tou-  
jours présentes, avaient néanmoins changé  
 de repères et de sens.  
 C’est ici que plus que jamais commence l’ère  
 du « consommacteur ». Les citoyens appelés  
 à déposer leurs bulletins dans l’urne sont de  
 plus en plus nombreux – voire majoritaires –  
 à se décider moins en fonction de leurs pré-  
férences politiques, de leur culture idéologi-  
que ou de leurs préoccupations militantes  
 que de la capacité d’un candidat à répondre  
 aux difficultés de l’époque, avec le maximum  
 d’efficacité possible. Ce n’est pas dans notre  
 cas un parti pris. Le numéro d’octobre 2011  
 du mensuel Philosophie magazine publie un  
 étonnant sondage TNS Sofres sur ce que doit  
 être un bon président de la République : 92 %  
 des personnes interrogées répondent : « être  
 un homme de terrain, quelqu’un de pragma-  
tique ». Plus étonnant encore, dans le même  
 état d’esprit : 89 % des sondés affirment que  
 ce « bon président » doit être capable de  
 prendre des mesures de droite  
 comme de gauche, selon les  
 circonstances. Parmi eux, 67%  
 – influence probablement de la  
 « désacralisation sarkozyste » –  
 estiment qu’il doit être un Fran-  
çais comme les autres, avec le  
 même style de vie, ce qui n’em-  
pêche pas 58 % du panel de de-  
mander qu’il soit capable d’aller  
 contre l’opinion des Français et  
 des sondages, et de savoir em-  
ployer la force sans état d’âme à  
 certains moments.  
 Il importe, dès lors, à chaque  
 candidat de répéter que la politique est l’art de  
 choisir entre deux inconvénients, et de lancer  
 éperdument, sur tous les tons : achetez-moi,  
 car je suis moins avarié que mon adversaire.  
 Ou encore : achetez-moi, parce que je résiste  
 beaucoup mieux aux chocs.  
 Prenez votre Caddie, votre carnet de chèques  
 (en blanc) et entrez dans le supermarché où, s’il  
 ne se passe pas quelque chose à tout instant,  
 vous aurez néanmoins l’infinie satisfaction du  
 choix. Voici, rutilantes, astiquées, préservées  
 au mieux de leur forme, les marchandises que  
 l’on vous propose, voici les superproduits qui  
 feront tout pour que la maison France soit la  
 mieux tenue pour les cinq ans à venir.  
 La désignation du meilleur gérant requiert  
 donc une connaissance aiguë de ses  
 capacités, de son caractère, de sa  
 personnalité et de ses antécédents. Nous  
 avons joué les chasseurs de têtes, l’état-  
major d’un cabinet de recrutement qui  
 La désignation  
 du meilleur  
 gérant requiert  
 donc une  
 connaissance
 aiguë de ses  
 capacités,
 de son  
 caractère, de  
 sa personnalité  
 et de ses  
 antécédents
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 prendrait toutes les précautions possibles  
 et imaginables avant de proposer un  
 nouveau dirigeant à une entreprise en quête  
 d’autorité. N’oublions pas surtout que  
 l’action de celui-ci ne pourra être jugée qu’au  
 bout de quelques mois, voire un ou deux  
 ans. Les défectuosités du produit nouveau  
 étant toujours, au départ, masquées par les  
 accusations d’impéritie, d’incompétence et  
 de légèreté criminelle du syndic précédent.  
 Pas un dirigeant qui ne commence son règne  
 en déplorant l’état désastreux dans lequel il  
 a trouvé la maison : robinets qui fuient, murs  
 lézardés, ampoules manquantes et jardins  
 non entretenus. Lors, le nouveau syndic de  
 lever les bras en clamant qu’il lui faudra du  
 temps pour réparer les dégâts, mais que  
 la confiance merveilleuse qui l’a mené à  
 son nouveau poste, la chaleur du soutien  
 populaire et la certitude de posséder les  
 moyens de résoudre la crise l’aideront à  
 transformer, avec l’aide de tous, la maison  
 passablement délabrée en habitation modèle  
 dans un délai raisonnable : cette période est  
 communément appelée par les spécialistes  
 du marketing l’« état de grâce ». Ensuite, les  
 difficultés commencent, les malentendus  
 surgissent et la tragi-comédie suit son  
 cours.
 Le temps est donc plus que jamais venu  
 de choisir son président comme on choisit  
 sa résidence, sa nourriture, sa voiture : en  
 connaissance de cause, en examinant le  
 rapport qualité-prix, la fiabilité, la traçabilité,  
 les caractéristiques ; en prenant la précaution  
 élémentaire d’étudier sa stratégie marketing,  
 son positionnement, son image ; en prenant  
 connaissance des offres concurrentes, des  
 fusions-acquisitions, des témoignages de  
 consommateurs et d’experts, et en faisant  
 l’inventaire lucide et raisonné du produit et  
 de la marque qui l’a créé. Ainsi, les têtes  
 de gondole de l’actuel marché présidentiel  
 seront successivement examinées : le produit  
 Nicolas Sarkozy, majoritaire sur le marché  
 depuis cinq ans, soumis désormais à une forte  
 concurrence, et l’état de sa marque UMP ;  
 le produit François Hollande, concurrent  
 direct du premier, et l’état de sa marque  
 PS ; le produit Marine Le Pen, qui essaie de  
 changer l’image de sa marque FN ; le produit  
 François Bayrou, qui se refait une santé avec  
 sa marque MoDem. Seront ensuite auditées  
 les parts de marché garanties : le nouveau  
 produit Eva Joly avec la nouvelle étiquette  
 EELV ; le produit Jean-Luc Mélenchon né de la  
 fusion-acquisition PC-PG ; les deux produits  
 de niche « révolutionnaire », Nathalie Arthaud  
 pour la marque LO et Philippe Poutou pour  
 le NPA ; également dans le rayon « Produits  
 ciblés », Dominique de Villepin le chasseur  
 solitaire ; Jean-Pierre Chevènement et son  
 souverainisme jamais démenti, Nicolas  
 Dupont-Aignan et sa marque DLR et Christine  
 Boutin, chrétienne-démocrate et fière de  
 l’être ; enfin, deux produits de substitution  
 qui peinent à trouver leur marché : Corinne  
 Lepage dans son Cap21, et Hervé Morin,  
 assez seul dans son Nouveau Centre.  
 Il est certes d’autres produits qui peuvent  
 être présents sur le marché présidentiel dans  
 des campagnes de dernière minute ou pour  
 se positionner en vue de négociations pour  
 une présence visible dans les rayons de la  
 grande surface nationale. Nous avons choisi  
 celles et ceux qui nous paraissent être les  
 plus aptes à jouer un rôle dans les années  
 à venir. Il peut aussi arriver qu’avant le sprint  
 final tel ou tel produit soit retiré inopinément  
 du marché, faute d’avoir obtenu les 500 si-  
gnatures, ou pour intégrer une marque ayant  
 plus grand pignon sur magasin. Il convient  
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 ici de ne jamais oublier la différence fonda-  
mentale entre cet acte d’achat présidentiel  
 et les autres : une fois acquis, le produit ne  
 peut être ni échangé ni remboursé avant cinq  
 ans. De plus, aucune assurance  
 ne se portera garante des déra-  
pages, fausses manœuvres et  
 dysfonctionnements éventuels.  
 C’est ce qui rend indispensa-  
ble la lecture de ce Qui choisir  
 ne prenant parti pour personne  
 mais s’attachant à exposer à  
 grands traits ce que l’on peut connaître dans  
 le domaine de l’offre de chacune et de cha-  
cun des impétrants. Nous vous signalons  
 en plus quelques démonstrations filmées et  
 exprimées des produits, ainsi que des témoi-  
gnages de consommateurs et d’experts, afin  
 que nul n’en ignore.  
 Qui choisir ? À vous de jouer. Ils sont venus,  
 ils sont tous là, étalés, exposés, démontés,  
 fichés, filmés, « twittés », « facebookés », en  
 état de marche, au repos, en réparation, ou  
 en transfert. Ils ne peuvent plus rien vous  
 cacher, ou presque. En cette époque où les  
 fanatiques, les spéculateurs et  
 les terroristes mènent la danse de  
 Saint-Guy dans l’assourdissante  
 passivité des autruches, ne votez  
 pas par passion et encore moins  
 par ignorance. Et n’oubliez pas  
 qu’après l’achat du président de  
 la République, vous serez convié  
 très vite à une autre acquisition massive : vos  
 députés, dont la majorité sera, en fonction  
 de vos choix, celle de la tête de gondole,  
 ou son contraire. Les deux achats sont liés,  
 pour le meilleur et pour le pire.  
 Français, Françaises, lisez, servez-vous et  
 méfiez-vous, comme toujours, des contre-  
façons !  
 Une fois acquis,  
 le produit ne  
 peut être ni  
 échangé ni  
 remboursé
 avant cinq ans  
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[image: ][image: ] C
 ela fera bientôt cinq ans que le  
 produit phare Sarkozy et ses  
 dérivés occupent non seule-  
ment une place envia-  
ble dans les rayonnages  
 mais suscitent, depuis  
 leur conquête du mar-  
ché national en 2007, des  
 réactions passionnelles  
 comme on en a rarement  
 vu dans une clientèle en  
 général paisible et bon  
 enfant. Depuis le début  
 de l’implantation, parti-  
sans et adversaires du  
 produit se déchaînent  
 dans des excès verbaux  
 difficilement compréhen-  
sibles en dehors de nos frontières.  
 Nous ne ferons pas ici l’inventaire des  
 qualificatifs, des compliments, des  
 attaques et des controverses susci-  
tés par la marchandise : il nous fau-  
drait, pour ce faire, une encyclopédie  
 en plusieurs volumes. Ce qui nous in-  
téresse, en tant que représentants de  
 50 millions d’électeurs,  
 c’est d’essayer ici, sans  
 parti pris, avec le moins  
 de subjectivité possi-  
ble, de prendre la juste  
 mesure de Sarkozy et  
 de sa marque UMP,  
 puisqu’ils briguent un  
 renouvellement de po-  
sition de cinq années  
 en tête de gondole.  
 Dès lors, contrairement  
 aux autres produits qui  
 n’ont jamais connu la  
 primauté sur le marché,  
 notre évaluation du produit phare de  
 la marque UMP exige l’examen de son  
 bilan, avant d’aborder ses stratégies,  
 ses forces et ses faiblesses, ses tests  
 et son audit, pour 2012.  
 Depuis le début  
 de l’implantation,  
 partisans et  
 adversaires
 du produit se  
 déchaînent dans  
 des excès verbaux  
 difficilement
 compréhensibles
 en dehors de nos  
 frontières
 CARACTÉRISTIQUES
 Traçabilité
 Point n’est besoin de revenir sur les détails  
 du produit vedette. Rappelons tout de  
 même la fabrication en France, par un  
 père hongrois et une mère de Salonique,  
 l’ascension à pas de géant d’un ambitieux  
 qui n’hésitera jamais à saisir l’opportunité  
 quand elle se présente, que ce soit sur le  
 plan professionnel, amoureux ou politique.  
 Nicolas Sarkozy c’est : je vais, je tire et  
 j’avance. Un jour de 1983, jeune avocat et  
 venant de conquérir la mairie de Neuilly-  
sur-Seine au nez et à la barbe de Charles  
 Pasqua, il demande à Jacques Attali, alors  
 conseiller spécial de François Mitterrand, de  
 le recevoir au palais de l’Élysée. Entrant dans  
 le bureau présidentiel en l’absence du chef de  
 l’État, il dit à Attali : « Un jour, je serai à cette  
 place. » S’ensuit un itinéraire de montagnes  
 russes parcouru à toute vitesse, avec ses  
 escalades, ses ratés et ses traversées du  
 NICOLAS SARKOZY : BIS REPETITA PLACENT ?  
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[image: ][image: ] désert. Député de Neuilly-sur-Seine dix ans  
 après en avoir conquis la mairie, il croit au  
 destin présidentiel d’Édouard Balladur. Il a  
 tort. On le lui fait bien voir. Les chiraquiens  
 le traitent en traître, mais il réapparaît lors  
 de la dissolution de 1997 et la victoire de  
 la gauche aux législatives où il devient  
 secrétaire général du RPR. Patatras, deux  
 ans plus tard, sa liste fait un flop relatif aux  
 européennes et il lui faut attendre la victoire  
 de Chirac en 2003 et sa réélection triomphale  
 aux législatives pour être  
 nommé ministre de l’Intérieur et  
 organiser avec ses amis et alliés  
 sa politique de tolérance zéro,  
 de peine plancher, de nettoyage  
 au Kärcher et d’intolérance  
 à la racaille, pour semer, en  
 terrain favorable, les futurs  
 bouquets présidentiels. Il sera  
 aussi ministre de l’Économie et  
 opère, dès 2004, ses grandes  
 manœuvres d’OPA sur la marque  
 UMP. Le fondateur de celle-ci  
 a beau répéter : « Je décide, il  
 exécute », et l’avertir qu’il n’est  
 pas question d’être ministre et président de  
 parti, le produit rafle la mise avec plus de  
 85 % des suffrages exprimés et redevient  
 ministre d’État chargé de l’Intérieur, numéro 2  
 du gouvernement de Dominique de Villepin,  
 son ennemi intime et produit hautement  
 rival. Entre eux, l’affaire Clearstream, petits  
 meurtres entre faux amis, qui connaîtra les  
 rebondissements que l’on sait.  
 Rebelote sur l’insécurité, le nettoyage, les  
 clandestins et les voyous, les accidents de  
 la route et le fichage ADN. La popularité du  
 produit monte en flèche. Il est prêt pour la  
 grande compétition présidentielle de 2007,  
 avec une marque UMP en ordre de marche,  
 une équipe de créatifs, de commerciaux  
 et de communicants rodés, et une force  
 de vente prête à chercher les clients avec  
 ses dents. Les slogans fusent : « Travailler  
 plus pour gagner plus » ; « La rupture  
 tranquille » ; « L’ordre en mouvement », et  
 autres trouvailles glanées un peu partout. Il  
 l’emporte nettement sur le produit socialiste  
 Ségolène Royal.  
 Sur le plan de la vie privée, il a montré à sa  
 clientèle qu’il était capable de remporter  
 cette épreuve pour grands  
 fauves politiques qu’est une  
 élection présidentielle, tout en  
 connaissant les affres de la  
 séparation d’avec son épouse  
 Cécilia, séparation d’autant plus  
 difficile qu’elle fut exposée dans  
 tous lesétalages médiatiques. Par  
 la suite, il n’hésite pas, au cours  
 d’une conférence de presse,  
 à évoquer son nouvel amour,  
 « Avec Carla, c’est du sérieux »,  
 avant de l’épouser dans la plus  
 stricte intimité. Ce produit, pas  
 comme les autres, est donc le  
 premier, dans l’histoire de la Ve République,  
 à divorcer, à se remarier et à faire un enfant,  
 tout en restant tête de gondole élyséenne.  
 Ne pas oublier que, négligé par son père, le  
 produit Sarkozy a été, dès le début, géré par  
 sa mère et que, depuis, les femmes de sa vie  
 ont exercé sur lui une indéniable influence.  
 Bilan
 Dans ce domaine aussi, l’objectivité est dif-  
ficile, eu égard aux tsunamis de commentaires  
 jaugeant les cinq années de domination du  
 produit. Catastrophique pour les uns, coura-  
geux pour les autres, nuancé pour les plus cal-  
Ce produit, pas  
 comme les  
 autres, est donc  
 le premier, dans  
 l’histoire de la  
 Ve République,  
 à divorcer, à se  
 remarier et à  
 faire un enfant,  
 tout en restant  
 tête de gondole  
 élyséenne
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[image: ] mes, apocalyptique pour les plus polémiques :  
 nous allons essayer d’y voir un peu clair.  
 Pour ses partisans, le bilan est largement positif  
 en dépit, soulignent-ils en permanence, de la  
 crise mondiale économique et financière, la  
 plus grave depuis la Grande Dépression de  
 1929.  Et de citer : la réforme du régime des  
 retraites ; l’abolition de l’interdiction de fait du  
 cumul emploi-retraite ; la modernisation de la  
 représentativité syndicale ; le renforcement  
 des pouvoirs du Parlement ; l’élargissement  
 de la saisine du Conseil constitutionnel ;  
 la restructuration de la carte judiciaire ; la  
 réforme de l’organisation territoriale ; la  
 suppression de la taxe professionnelle ;  
 la création du revenu de solidarité active ;  
 l’autonomie des universités ; le crédit  
 d’impôt de recherche pour soutenir  
 l’innovation ; la rupture à l’amiable du  
 contrat de travail ; le service minimal garanti  
 dans les transports en cas de grève ; le  
 régime des autoentrepreneurs, et autres. Il  
 importe aussi de mettre à l’actif du produit  
 la politique d’ouverture avec l’attribution de  
 la présidence de la commission des finances  
 à l’opposition, et à la nomination à la Cour  
 des comptes et au Conseil constitutionnel  
 de personnalités de gauche. Ne pas oublier,  
 disent-ils, la politique étrangère et surtout  
 son activisme dans le leadership européen,  
 en compagnie d’Angela  
 Merkel, tout au long de la  
 crise grecque et italienne,  
 alors que le continent  
 tangue et que l’euro  
 vacille. On devra, ajoutent-  
ils, au couple franco-allemand, la sortie par  
 le haut avec une harmonisation fiscale et  
 financière de l’eurozone. Ne pas oublier  
 non plus la gestion du produit Sarkozy de  
 l’affaire géorgienne face aux Russes, de la  
 révolution libyenne. On lui doit – last but not  
 least – la création du G20 et, qu’on le veuille  
 ou non, le premier pas vers une gouvernance  
 mondiale qui seule permettra la régulation  
 des marchés et l’instauration d’une taxe sur  
 les transactions financières. Pas mal, disent-  
ils, pour un quinquennat en plein incendie.  
 D’autres sont évidemment plus circonspects.  
 La baisse de la TVA sur la restauration a fait  
 perdre de l’argent à l’État sans rapporter  
 grand-chose en création d’emplois et prix  
 allégés. Les possédants ont été épargnés  
 par l’application bêtement mécanique du  
 bouclier fiscal, alors que les entrepreneurs  
 ont été matraqués. Nos grandes compagnies  
 n’ont pas donné grand-chose à l’exportation,  
 en dépit d’un soutien présidentiel fébrile, du  
 Rafale invendable au TGV saoudien conquis  
 par les Espagnols et aux centrales nucléaires  
 d’Abu Dhabi fabriquées par les Coréens.  
 D’autre part, les contempteurs de la tête de  
 gondole dénoncent le manque de direction  
 claire. Il est interventionniste, étatiste,  
 libéral, veut supprimer l’ISF, puis décide du  
 contraire. Ce qu’on lui reproche surtout,  
 c’est que peu de réformes ont été conduites  
 jusqu’au bout. Il a cédé trop de terrain sur  
 la réforme des retraites dans la fonction  
 publique, qui ne rapporte rien et préserve les  
 privilèges du statut. Et l’on sait fort bien qu’il  
 faudra aller plus loin que  
 les 62 ans. Par ailleurs, la  
 différence de traitement  
 dans ce domaine comme  
 dans d’autres entre le  
 secteur privé et le secteur  
 public n’a pas, loin s’en faut, été abordée  
 de front. Avec un chômage en hausse, une  
 compétitivité en baisse et des finances en  
 faillite, il faudra faire beaucoup plus.. Même  
 la sécurité, terrain favori du produit qui fut  
 Ce qu’on lui reproche  
 surtout, c’est que peu  
 de réformes ont été  
 conduites jusqu’au bout  
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[image: ][image: ][image: ][image: ] l’une des raisons principales de son succès  
 en 2007, a laissé bien des clients déçus,  
 qui, s’étant détournés alors du papa, se  
 retrouvent aujourd’hui actionnaires potentiels  
 de la fille Le Pen.  
 Tout cela demande une véritable pédagogie.  
 Elle n’a été qu’esquissée. Qui la mènera  
 jusqu’au bout ? En attendant, l’illisibilité des  
 réformes, la perte des repères et l’avenir de  
 plus en plus incertain jouent contre le pouvoir,  
 quel qu’il soit. La preuve : pour la première  
 fois depuis le début de la Ve République, le  
 Sénat est passé à gauche. Ce qui est au  
 moins un avertissement.  
 Sur le fond, on le sait, il y a polémique. Mais  
 sur l’emballage, les passions se déchaînent  
 au moins autant. Concurrents et adversaires  
 du produit phare lui reprochent ses amitiés  
 avec les patrons milliardaires, les strass  
 et paillettes, les décors hollywoodiens, les  
 vitrines de luxe, une familiarité frôlant le  
 vulgaire, une gesticulation permanente,  
 une volonté d’être tout le temps partout.  
 Une tête de gondole, disent-ils, se doit de  
 demeurer digne, souveraine, au-dessus de  
 la mêlée. Elle n’a pas à favoriser ses proches  
 et ses produits dérivés, en réquisitionnant  
 la Lanterne, à Versailles, jadis réservée au  
 Premier ministre. Ils ne supportent pas non  
 plus qu’une tête de gondole puisse utiliser  
 des expressions telles que « Casse-toi pauv’  
 con » ou « Viens ici si tu es un homme », ni  
 qu’elle emmène l’article Jean-Marie Bigard  
 visiter le Vatican. Sans parler du salaire  
 augmenté, et de la tentative de placer son  
 fils à la tête de l’Epad.  
 À quoi les partisans de la marque répondent  
 que toutes les têtes de gondole de la  
 Ve République en ont fait beaucoup plus,  
 sans pour autant accomplir, en cinq ans,  
 les réformes à placer à l’actif de l’actuel  
 produit vedette. Y compris sur l’apparence.  
 Il a désacralisé la fonction présidentielle et  
 il a eu raison : à l’heure du bouleversement  
 financier, de la dérive des continents et de  
 la mondialisation plus présente que jamais,  
 il urge de se doter, non d’un monarque plus  
 ou moins fainéant et lointain, mais bien d’un  
 chef d’équipe qui est dans la mêlée et qui  
 entraîne tout le monde. La clientèle nationale  
 dans tous les sondages répète à l’envi qu’elle  
 veut un produit qui fasse le job et choisisse  
 les bonnes solutions, et peu importe qu’elles  
 soient de droite ou de gauche. C’est en  
 fait sur sa capacité de protéger pendant la  
 tempête, et d’agir dans le bon sens, que  
 sera jugé et choisi le prochain président de  
 la République. E MARKETING  
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 STRATÉGIE MARKETING  
 Positionnement
 La crise est passée par là, trois gros tours  
 et ne s’en va pas. Le produit est donc obligé  
 de procéder à des révisions profondes par  
 rapport à la campagne de lancement de  
 2007.  À l’époque, on se rappelle les accents  
 républicains, les références à Jaurès et  
 à Blum, à de Gaulle et à la Résistance, à  
 la République et à l’ouverture. De plus,  
 solidement logé pendant des années au  
 ministère de l’Intérieur, Nicolas Sarkozy  
 avait eu le temps, avec les autres produits  
 de sa firme, de peaufiner et de formuler  
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[image: ] une politique de lutte contre l’insécurité  
 et de tolérance zéro qui lui avait permis de  
 siphonner le marché du Front national. De  
 plus, la marque UMP tout entière avait pour  
 son produit phare les yeux de Chimène. Cinq  
 ans plus tard, le paysage est ressenti par  
 tous comme étant désormais de dimension  
 européenne et mondiale. Les hordes barbares  
 des créanciers et des agences de notation  
 frappent à toutes les portes et le temps  
 n’est plus aux joutes franco-franchouillardes  
 de naguère. Faut-il adopter la stratégie des  
 Indignés ou celle de l’austérité consciente  
 et organisée ? C’est ce qui partage  
 désormais les aspirants à la tête de gondole  
 suprême. Le produit Sarkozy a choisi :  
 Pacs avec Angela Merkel pour un véritable  
 gouvernement de la zone euro ; pédagogie  
 accrue sur la dette ; aide à la Grèce et aux  
 autres pays en difficulté, parce que l’on n’a  
 pas le choix. Faire demain ce que le produit  
 n’a pas fait hier : couper encore plus dans les  
 dépenses publiques et supprimer l’échelon  
 du département. Ferrailler rudement contre  
 la marque socialiste qui veut en rester aux  
 35 heures et revenir à la retraite à 60 ans.  
 Son positionnement ne peut plus donc être  
 celui d’un candidat à la réélection, mais celui  
 d’un leader mondial qui essaie de colmater les  
 brèches dans tous les domaines : le système  
 monétaire, le prix des matières premières ;  
 d’aider à l’avènement, même lointain, d’une  
 gouvernance mondiale, alors que toutes  
 les institutions bâties au lendemain de la  
 Seconde Guerre mondiale n’ont plus aucun  
 sens, à l’heure des crises bancaires et des  
 4 000 milliards de dollars circulant chaque  
 jour sur le marché des changes. Sa stratégie  
 repose donc sur deux axes : la protection  
 des clients dans les tempêtes présentes  
 et à venir ; la construction avec les autres  
 produits phares de la planète d’un monde  
 plus régulé, faisant la chasse aux paradis  
 fiscaux et appliquant la fameuse taxe Tobin  
 sur les transactions financières. Hélas, plus  
 facile à proclamer qu’à faire…  
 De ce point de vue, le talon d’Achille du pro-  
duit a été le manque jusqu’ici d’une explica-  
tion pédagogique et globale, destinée à une  
 clientèle qui n’est pas censée avoir passé  
 l’agrégation en sciences économiques. Le  
 produit sait qu’il ne pourra pas fidéliser à  
 nouveau des acheteurs qui se sont détour-  
nés de lui sans démontrer qu’il est et reste le  
 moins mauvais pour pallier les futurs embra-  
sements. Digne des travaux d’Hercule…  
 Parts de marché  
 Toutes les études de marché le montrent : le  
 produit Sarkozy a perdu jusqu’ici une bonne  
 partie de son attractivité et les sondages  
 le donnent battu par la marque PS. Certes,  
 les intentions d’achat examinées à un mo-  
ment donné peuvent varier notablement et  
 rien ne sera joué avant les 22 avril et 6 mai  
 2012.  Il reste que si la marque PS a connu  
 une surface d’exposition importante lors  
 de la primaire, la marque UMP s’est récem-  
ment signalée, notamment dans sa succur-  
sale parisienne, par des conflits d’intérêts et  
 d’ego dont le produit Sarkozy se serait bien  
 passé. Le secrétaire général de la marque  
 pense à 2007, et les produits dérivés s’orga-  
nisent en sous-marques qui croissent et se  
 multiplient : Droite populaire, Droite sociale,  
 Droite humaniste, Droite moderne, Droite  
 rurale, j’en passe et des plus exotiques. Les  
 passes d’armes entre les sous-produits Ra-  
chida Dati et François Fillon sur le marché  
 parisien font mauvais genre. Il serait temps  
 que la marque UMP sonne le rappel à l’ordre.  
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[image: ][image: ][image: ] Bonne nouvelle pour le  
 produit : le regroupement  
 des centres n’a pas eu  
 lieu sous la houlette de  
 Jean-Louis Borloo, et le  
 produit Hervé Morin n’est  
 pas vraiment suivi, c’est  
 le moins que l’on puisse  
 dire, par la marque Nou-  
veau Centre. La marque  
 UMP peut donc encore  
 espérer récupérer les  
 brebis égarées de l’Al-  
liance républicaine, éco-  
logiste et sociale (Ares).  
 Il n’est pas, jusqu’à Fran-  
çois Bayrou, avec qui elle  
 peut espérer un arran-  
gement entre les deux  
 tours. Surtout que celui  
 qui se qualifie comme le Monsieur Propre  
 face aux « affaires » qui rongent les partis  
 dominants a déclaré que, contrairement à  
 2007, il choisirait son produit favori entre les  
 deux tours, s’il n’était pas lui-même présent.  
 Reste qu’il sera beaucoup plus difficile, voire  
 impossible, de vider les étalages du Front  
 national, le produit Marine Le Pen s’étant po-  
sitionné sur une base plus large que celle du  
 père fondateur.  
 Il s’agit moins pour le produit d’acquérir de  
 nouveaux marchés que de reconstituer la  
 clientèle de la marque UMP, dans toutes ses  
 composantes. La tâche n’est pas simple eu  
 égard au rejet du produit dans des couches  
 qui lui furent jadis fidèles, mais qui se déclarent  
 aujourd’hui déçues par certaines promesses  
 non tenues et par un comportement pour le  
 moins désordonné et peu conforme à l’idée  
 qu’elles se font de la monarchie républicaine.  
 Tout dépendra donc de la dispersion ou non  
 des voix à gauche, de la capacité ou non du  
 produit Sarkozy à rassembler les ego blessés  
 et à stopper la dérive des produits dérivés.  
 Surtout, ne jamais oublier le pourcentage, à  
 droite, des indignés, résignés ou écœurés,  
 qui s’abstiendront ou iront massivement  
 acheter des actions Marine Le Pen.  
 CONCURRENCE
 Jean-Louis Borloo ayant renoncé, Dominique de  
 Villepin peut-il se présenter comme une menace  
 véritable pour le produit Sarkozy ? Si l’ancien  
 Premier ministre de Chirac et l’actuel président  
 de la République ont connu des relations pour  
 le moins tumultueuses, le coup de poker de Vil-  
lepin annonçant sa candidature le 11 décembre  
 dernier sera-t-il susceptible de changer profon-  
dément la donne ? Nous ne le pensons pas. Le  
 véritable concurrent de la firme UMP, François  
 Hollande, est actuellement la cible d’une double  
 attaque aussi féroce que ciblée, venant d’un côté  
 de Jean-Luc Mélenchon qui lui reproche sa sou-  
mission au système, et de l’autre d’une Eva Joly  
 qui pensait jusqu’ici que la politique pouvait être  
 autre chose que la braderie de ses convictions  
 pour une poignée de circonscriptions. En atten-  
dant, Sarkozy et Le Pen comptent les points.  
 OFFRE CONSOMMATEUR  
 Inventaire
 • Éducation : poursuite de la réforme des uni-  
versités. Introduction de la notion d’objectifs.  
 Mise en place de cours de rattrapage pen-  
dant les vacances scolaires pour les élèves  
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[image: ] en difficulté. Développement de la polyva-  
lence des enseignants. Revalorisation des  
 filières de l’enseignement professionnel.  
 • Chômage – Emploi : développement et valori-  
sation de l’apprentissage. Renforcement des  
 contrôles des chômeurs. Développement de  
 la formation professionnelle qualifiante.  
 • Économie : suppression du régime des  
 35 heures. Mise en place d’une TVA anti-dé-  
localisation. Renforcement de la politique de  
 soutien aux PME.  
 • Fiscalité : réforme de la TVA. Réforme des  
 droits de succession.  
 • État : consolider le pacte républicain.  
 • Immigration : renforcement des moyens de  
 lutte contre l’immigration illégale. Mise en  
 place d’une politique de coopération euro-  
péenne.
 • Sécurité : s’assurer de l’application effective  
 des sanctions pénales. Supprimer les réduc-  
tions de peine automatiques. Développer les  
 peines alternatives – les travaux d’intérêt gé-  
néral (TIG).  
 • Écologie : développement des énergies al-  
ternatives et durables.  
 • Nucléaire : poursuite du programme nu-  
cléaire garant de l’indépendance énergétique  
 de la France.  
 • Santé : poursuite de l’effort de réduction ou  
 de limitation du déficit de la Sécurité sociale.  
 • Justice : faciliter la procédure des comparu-  
tions immédiates. Rénover les prisons exis-  
tantes et en construire de nouvelles. Mise en  
 place de jurys populaires dans les tribunaux  
 correctionnels. Adjoindre des citoyens aux  
 juges d’application des peines pour statuer  
 sur la libération conditionnelle des criminels  
 condamnés à plus de 10 ans de prison.  
 • Retraite : application de la réforme des re-  
traites votée en 2010 (passage de l’âge légal  
 de retraite à taux plein à 62 ans).  
 Audit
 Programme ultra-généraliste avant la vraie  
 campagne marketing. Pourquoi les deux  
 produits Sarkozy et Hollande – et même le  
 produit Eva Joly – s’accrochent tellement à la  
 note AAA ? C’est qu’un point supplémentaire  
 de taux d’intérêt représenterait 15 milliards  
 d’euros sur sept ans. D’ores et déjà, nous  
 empruntons à un taux deux fois plus élevé  
 que celui de l’Allemagne.  
 Aujourd’hui, la tête de gondole, même si elle  
 n’aime pas les mots « faillite » et « rigueur »,  
 est obligée de faire des choix, y compris  
 dans son offre immédiate : revenir sur la  
 défiscalisation des heures supplémentaires  
 (4 milliards d’euros par an), sur la TVA pour  
 la restauration, enfin décidée (2,5 milliards  
 d’euros), et sur la baisse des droits de  
 succession (2 milliards d’euros). À l’heure  
 où le déficit budgétaire annuel dépasse  
 80 milliards d’euros, on voit tout ce qui reste  
 à effectuer, et à trancher, notamment où ça  
 va faire mal : dans les aides sociales et la  
 solidarité.
 Il importe tout de même de rappeler le secret  
 de Polichinelle le mieux gardé de la Répu-  
blique : entre 2000 et 2007, les dépenses  
 de salaires et de pension publique des trois  
 fonctions publiques (État et administrations  
 centrales, administrations publiques locales,  
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[image: ][image: ] fonction publique hospitalière) sont passées  
 de 227,6 milliards à 287,9 milliards d’euros  
 (+ 21 % en sept ans). Les prestations so-  
ciales versées en espèces ont augmenté de  
 273,3 à 398 milliards d’euros entre 2000 et  
 2009 (+ 32 % en neuf ans). Les dépenses  
 des collectivités, quant à elles, passaient  
 de 133,7 milliards à 213,8 milliards d’euros  
 (+ 60 % en neuf ans)…  
 Ce à quoi songe notamment le produit Sarko-  
zy, c’est à une Europe confédérale élargie  
 jusqu’à 35 membres, et une zone euro plus  
 intégrée, sur un mode intergouvernemental.  
 Les États-Unis de l’eurozone ? Reste à sa-  
voir si l’Allemagne comme la France peuvent  
 être amenées à abandonner une partie de  
 leur souveraineté. Pas si simple…  
 Ici gît la contradiction nécessaire de tout  
 candidat en période de crise mondiale  
 aiguë : promettre du sang, de la sueur et des  
 larmes, et réussir quand même à se faire élire  
 ou réélire. C’est aussi la grandeur d’une dé-  
mocratie digne de ce nom.  
 TS
 VERBATIM
 « Si on remet les délinquants endurcis dans les lycées, c’est  
 comme si on enfermait à la SPA un lion affamé dans une cage  
 de chihuahuas.
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